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        Toute collection doit bien commencer par quelque chose… ou quelqu’un.

      

      

      Il y a quelque chose chez cette docteure qui calme sa bête intérieure. Tomas ne comprend pas pourquoi car il déteste tout ce qui est en lien avec les humains, surtout depuis que leurs scientifiques se sont servis de lui de façon ignoble. Et elle fait justement partie de ceux-ci.

      Il devrait la détester. Mais au lieu de ça, Tomas la désire. Un trésor pour ma collection.

      Chandra est effrayée par le dragon qui la retient prisonnière dans son antre. Il a été malmené pendant si longtemps. Comment lui reprocher cette folie qui l’habite ? Et pourtant, elle est convaincue qu’il existe toujours un peu de bonté en lui.

      Parviendra-t-il à ouvrir son cœur pour la laisser entrer ? Ou bien laissera-t-il libre cours à sa fureur ?
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      Dans une ville désertique et chaude en Égypte

      C’était toujours la nuit que l’on commettait des choses abominables. Tomas en avait été témoin un nombre incalculable de fois, et cette fois-ci, ce ne serait pas différent.

      En tant qu’homme qui vivait dans l’ombre, il s’y attendait. Après tout, Tomas ne se déplaçait-il pas lui-même dans l’obscurité pour ses sales besognes ? Et d’ailleurs, celles-ci étaient très onéreuses.

      Sous le manteau de la nuit, Tomas avait remarqué qu’il avait des fans, mais pas du genre bienveillants. Des fans humains. Et il les avait surpris en train de le suivre, mais seulement par hasard. Qui qu’ils soient, il les féliciterait avant de les tuer, car ils étaient très doués pour se fondre dans le décor.

      Ce n’était pas des amateurs. Leur déguisement était parfait, le tissu était usé et poussiéreux. Leur couvre-chef ne laissait apparaître que leurs yeux. Il aurait pu les prendre pour des locaux si leurs regards n'avaient pas été aussi intelligents et aussi précis que ceux d'une rapière. Les Bédouins léthargiques de cette petite ville endormie n'étaient pas aussi déterminés.

      Les habitants du coin n’avaient jamais suivi Tomas, pas une fois qu’ils avaient appris pourquoi il était venu – et ce n'était pas pour la maqluba épicée que Hala préparait tous les jours.

      Il y avait d’autres choses dans cette ville endormie qui avaient attiré son attention. De vieilles choses. Je suis celui qui parle aux fantômes. Pas littéralement. Même si pour lui il était beaucoup plus simple de supporter les morts que les personnes vivantes. Les vivants parlaient et s’attendaient à recevoir des réponses. Certains voulaient être son ami. Comme s’il allait s’abaisser à ça. C'était déjà assez pénible de devoir travailler avec des ignorants. Même son équipe d’archéologues – qui, pour la plupart, étaient des idéologistes qui venaient à peine de quitter les bancs de l’école – lui tapait sur les nerfs. Il aurait préféré pouvoir étudier ce nouveau site scientifique tout seul. Je veux garder ces secrets pour moi. Mais de nos jours, il fallait sauver les apparences et obtenir des autorisations.

      Je suis un Indiana Jones des temps modernes – enfin, sans le chapeau, le fouet et la fille. Pourquoi perdre son temps avec des accessoires alors que Tomas s’intéressait à d’autres choses ? Comme le passé. Et plus spécifiquement, les mystères perdus au fil du temps.

      Le savoir n’a pas de prix.

      Tomas n’était pas le seul à aimer les objets anciens. Les voleurs, surtout ceux qui ciblaient les collectionneurs riches, voulaient mettre la main sur ses trésors. Ils pouvaient toujours essayer. Ce serait la dernière chose qu’ils feraient. Tomas ne supportait pas les cambrioleurs. Et non, il ne se considérait pas comme un pilleur, mais plutôt comme un collectionneur. C’est pourquoi il n’avait pas à se plier aux mêmes règles que les autres. Je suis au-dessus des lois. Mais comme tuer des gens lui attirait des problèmes, il s’assurait que les gens le méritaient – et généralement, il faisait en sorte qu’on ne puisse pas retrouver de corps.

      Pour ce qui était de ses suiveurs, il décida, par magnanimité, de voir s’ils méritaient une mort paisible.

      Ceux qui hurlaient le mettaient de bonne humeur. C’était également plus amusant, cependant cela avait tendance à effrayer les civils, et de nos jours, beaucoup d’entre eux étaient armés. Au cas où la paranoïa de Tomas tenterait de prendre le dessus – qui sait avec quoi la dernière dose de hashish qu’il avait fumée avait été mélangée – il se précipita dans une échoppe, dont le tissu, étendu sur des poteaux, encadrait l’entrée du magasin.

      Le rideau bruissa à peine lorsqu’il se glissa à l’intérieur et surprit l’homme qui mangeait son dîner. La moustache au-dessus de sa lèvre supérieure était bien fournie et sa peau était marquée par l’acné. Lorsque le commerçant fut sur le point de se lever, Tomas tendit la main en l’air.

      — Ne vous arrêtez pas de manger pour moi. Terminez votre repas pendant que j’examine vos marchandises.

      Tomas n’avait pas l’intention d’acheter quoi que ce soit, mais comme il avait une raison de s’attarder, autant voir ce qui était proposé.

      La grande pièce était remplie de tapis, la plupart d’entre eux étaient roulés fermement, mais quelques pièces tissées somptueuses étaient accrochées au mur et d’autres étaient étalées sur le sol.

      Un tissu mosaïque d'un bleu éclatant, placé au sommet d'une pile, attira son regard. Même roulé, ses motifs audacieux le séduisaient. Il oublia un instant la raison pour laquelle il était venu ici – les suiveurs, quels suiveurs ? – et Tomas fit ce que n’importe quel acheteur aurait fait. Il commanda un tapis – dont il n’avait pas besoin.

      Je le veux.

      Il apprécierait sa nouvelle acquisition dans sa tente et la tapisserie épaisse et colorée égaierait ses quartiers lorsqu’elle lui serait livrée le lendemain.

      Personne d’autre n’entra dans le magasin pendant qu’il faisait son marché. Tomas paya le commerçant, puis sortit.

      Quittant l’intérieur sombre, il laissa ses yeux s’habituer à l’obscurité de la nuit épaisse. La lueur émanant de quelques lanternes était la seule source de lumière qui repoussait la nuit noire. Il remarqua immédiatement qu’il n’avait pas semé ceux qui le suivaient. Ce ne fut pas difficile de repérer les mouvements furtifs devant lui sur le chemin poussiéreux entre les habitations et les picotements dans sa nuque l’informèrent qu’un autre se cachait non loin. Il était pris en sandwich. Ce n’était pas très fair-play.

      Tomas fit comme s’il ne les avait pas vus – il ne voulait pas les faire fuir. Il marcha avec une désinvolture feinte pour dissimuler l'adrénaline qui commençait à couler dans ses veines. Enfin, un peu plus d'excitation que le fait de creuser, de dépoussiérer et de tamiser soigneusement des morceaux trouvés dans la terre.

      J'étais tellement sûr de découvrir quelque chose ici. Tout indiquait que le trésor se trouvait non loin. Mais il n'en avait pas encore trouvé la preuve définitive.

      Il ne gérait pas très bien la frustration, aussi le fait que ce groupe tente de le prendre en filature était une pause bien nécessaire dans la monotonie de son projet d'excavation en cours.

      Quels imbéciles ces voleurs ! Ils auraient dû choisir une cible plus facile. Il allait leur donner une bonne leçon.

      Les mains dans les poches, Tomas marcha le long du sentier poussiéreux qui serpentait à travers le mélange éclectique de bâtiments, la plupart construits en pierre, d'autres en bardage ondulé. Il y avait même quelques tentes en toile. Il sortit de la ville sans être pris en embuscade – dommage – et commença à marcher jusqu’à son campement. Il doutait qu’ils le laissent aller aussi loin.

      Regardez-moi, je marche comme si je n’avais rien à craindre. La, la, la. Il envisagea de siffler, mais craignit que ce ne soit un peu trop insouciant. Les voleurs attendirent qu’il atteigne un virage, celui qui éloignait Tomas de la ville et de tout regard. Un type s’avança au milieu de la route et pointa un couteau vers lui. Tomas n’eut pas besoin de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule pour savoir que son second poursuivant s’était rapproché. Il tenait probablement un autre couteau à moins qu’il ne soit plus du genre à avoir un flingue.

      Dans tous les cas, la situation n’était pas idéale… pour eux.

      Ses lèvres s’étirant en un sourire sinistre, Tomas laissa tomber son sac à dos sur le sol. Il prit le temps de retrousser ses manches, l’image même de l’indifférence. En même temps, c’était le cas. Ce défi ne durerait pas bien longtemps et ne le ferait sans doute même pas transpirer. Les humains l’épuisaient rarement.

      Ce ne fut que lorsque le type au couteau s’avança que Tomas réalisa qu’il n’avait pas d’odeur, absolument aucune – des wyvernes ! – ce qui le réjouit.

      Ce ne sont pas de simples voleurs. Car là où il y avait des wyvernes, les dragons n’étaient jamais loin. Cette soirée s’annonçait excellente. C’était la chose la plus excitante qui se soit produite depuis son arrivée.

      Sa tunique lui permettait de réaliser des gestes amples. Il se plaça en position de combat, assouplissant ses muscles en rebondissant sur la pointe des pieds.

      — Voyons ce que t’as dans le ventre.

      Il brandit le poing en avant et le type au couteau l’esquiva vers la gauche. La lame s’élança vers l’avant, mais Tomas la bloqua en cognant le poignet de son adversaire. Il parvint ensuite à le frapper au niveau du ventre. Son rival expira violemment et se plia en deux, les épaules vers l’avant et le visage vers le bas.

      Crac. Tomas le frappa au menton et l’envoya valser plus loin.

      À peine eut-il terminé qu’il tournoya et esquiva son autre assaillant, enroulant le pied autour de sa cheville.

      En un clin d’œil, il atterrit sur le torse du type, ses genoux bloquant ses bras et il l’attrapa par le cou.

      — Qu’est-ce que vous voulez ? Vous êtes à la recherche d’un trésor ?

      — Maintenant ! hurla le type au sol.

      Tomas réalisa trop tard qu’il était tombé dans un piège. Alors qu’il était occupé par deux adversaires faibles, la vraie menace se mettait en place.

      Des hommes, vêtus de tenues qui se fondaient dans la nuit, pointèrent une série d’armes dans sa direction. Trop pour qu’ils ratent leur cible.

      Mais il serait intéressant de voir combien de ces hommes il parviendrait à neutraliser avant qu’ils ne l’abattent. Il rugit et chargea, sollicitant son essence profonde, se fichant d’être vu. Les coutures de ses vêtements s'effilochèrent puis se déchirèrent tandis que son « Lui » véritable cherchait à se libérer.

      La première fléchette le heurta, mais il continua d’avancer. La seconde et la troisième ne lui firent pas grand-chose. En revanche, au bout de la quatrième et de la cinquième, son corps commença à ralentir. Lorsqu’il reçut sa huitième dose de drogue, ses yeux se fermèrent et sa bête poussa un gémissement dans son esprit… alors qu’elle sombrait.

      Lorsque Tomas se réveilla ensuite, il réalisa qu’il était enchaîné. Et son hôte était un vrai cinglé.

      Il n’aurait pas pu être plus ravi. Cela lui donnait carte blanche pour faire couler du sang et s'offrir enfin cette pause dont il rêvait.

      Il était temps que je prenne des vacances.
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      J’ai vraiment besoin de vacances.

      Ou d’une lobotomie. Rien ne pouvait être pire que ce qu’elle faisait actuellement.

      Les faisceaux lumineux de ses phares éclairaient la route qui serpentait dans la forêt quelque part dans l’Idaho. Une route qui n’était sur aucune carte. Une route qui n’aurait pas dû exister.

      Et pourtant, elle était là, avec son revêtement frais qui menait à un bâtiment dans les bois. Un bâtiment militaire dont personne ne semblait connaître l'existence. Une adresse sur laquelle elle ne trouvait aucune information. Un secret bien gardé. Mais elle avait des soupçons.

      Chandra – le diminutif de Chandra Mary Kashmir, née aux États-Unis d’une mère américaine et d’un père pakistanais – remarqua les caméras qui filmaient son arrivée et les ombres des hommes qui arpentaient le toit-terrasse, leurs silhouettes volumineuses avec les gilets pare-balles, tenant des mitraillettes contre leurs poitrines.

      Qu’est-ce qu’ils peuvent bien garder au milieu de nulle part ?

      La missive secrète que Chandra avait reçue faisait allusion à quelque chose d'important. Elle était ici pour en avoir le cœur net avant de tout révéler.

      Elle arrêta sa voiture sur le grand chemin pavé. Il n'y avait pas d'autres véhicules à l'extérieur. Rien ne permettait d'identifier cet endroit. Elle n'aurait peut-être même pas soupçonné son existence si on ne lui avait pas récemment envoyé un message anonyme.

      Si tu cherches toujours des réponses, suis ça. « Ça » étant un ensemble de coordonnées qui une fois saisies n’apparaissaient sur aucune carte. À priori, rien ne se trouvait à cet endroit. C’est pourquoi elle avait voulu aller voir en personne.

      Un petit homme corpulent vêtu d’un costume et d’une cravate sortit du bâtiment d’aspect quelconque, dont le revêtement beige était fade et dépourvu de toute fenêtre. Il ne portait pas d’uniforme, mais avait les cheveux coupés en brosse et se tenait bien droit. L’expression qui marquait les traits de son visage boudiné paraissait assez sévère.

      Le fait qu’il s’approche avec un presse papiers n’augurait rien de bon. Ayant déjà rencontré ce type d’hommes par le passé, elle les trouvait plutôt pompeux et condescendants.

      — Qu’est-ce qui vous amène ici ? demanda-t-il, ses mots quelque peu étouffés par la vitre.

      Il était temps de voir si les cours de théâtre qu’elle avait pris au lycée lui servaient toujours. Elle baissa la vitre et lui fit un sourire superficiel.

      — Oh, Dieu merci ! Je suis tellement contente de tomber enfin sur quelqu’un. Je crois que je me suis perdue.

      — Je crois aussi. Vous êtes sur une propriété privée, madame.

      Madame. Tellement sérieux et militaire.

      — Une propriété privée ? Ah bon ? Comme c’est excitant.

      Paraissait-elle vraiment excitée en battant des cils de la sorte ou donnait-elle l’impression d’avoir un moucheron dans l’œil ?

      — Vous allez devoir faire demi-tour et partir.

      — Mais…, commença-t-elle en se mordant la lèvre. C’est tellement loin. Et il faut vraiment que je… – elle baissa les yeux – vous voyez quoi, dit-elle en baissant la voix. Que j’aille au petit coin.

      — Vous n’êtes qu’à trente minutes de la ville.

      Elle s’agita sur son siège.

      — Je ne sais pas si je pourrais tenir aussi longtemps et puis il fait si noir dehors, c’est effrayant.

      Cette fois-ci, elle battit des cils en mode super-rapide.

      À sa grande surprise, cela fonctionna. Probablement parce que l’homme avec le presse-papiers avait besoin de lunettes.

      Il soupira.

      — D’accord. Vous pouvez entrer pour utiliser les toilettes. Mais rapidement. Vous n’êtes pas censée être ici, ce qui veut dire que je vais devoir le signaler.

      — Qu’est-ce qu’il y a ici, d’ailleurs ? demanda-t-elle en sortant de sa voiture pour suivre l’homme dans le bâtiment.

      Le milieu de son dos la chatouilla tandis qu’elle imaginait plus d’une arme pointée sur elle. Cette aventure était plus réelle et effrayante que ce à quoi elle s'attendait lorsque la curiosité l'avait amenée à venir jeter un coup d'œil. Elle travaillait comme scientifique et était docteure en biologie. Les conspirations, les hommes armés et les laboratoires secrets, c’était du cinéma. Ça n’existait pas dans la vraie vie. Elle se le répéta plusieurs fois tandis que la peur menaçait de l’envahir.

      Comme ils pourraient facilement la faire disparaître… Sans laisser aucune trace. Gloups.

      — Rien de très important. C’est juste un centre d’observation.

      L’homme au presse-papiers fit un signe de tête à un autre homme armé à l'autre bout de la pièce, sentinelle d'un ascenseur.

      — Vous observez quoi ? Il n’y a pas grand-chose à voir, ici.

      Elle émit un gloussement qui lui parut totalement faux. Percevait-il son manque de sincérité ?

      — Nous avons été chargés d'explorer les tendances migratoires des troupeaux de cerfs des environs, récita-t-il d’un air sérieux.

      Même s’il devait se douter à quel point cela paraissait étrange avec les gardes armés devant.

      Mais visiblement, tout ce qui était bizarre semblait être la norme de nos jours.

      Et c’est pour ça que je suis ici. Pour comprendre ce qui se passe. Une fois qu’elle aurait glané quelques informations, elle pourrait agir.

      Depuis qu’elle était arrivée dans cette petite ville dans le cadre d'un contrat lucratif afin de travailler pour le très prometteur Institut Lytropia, elle n'avait pas arrêté de voir des choses étranges. Des choses qu’elle n’aurait jamais imaginées. Comme la preuve qu’un laboratoire secret expérimentait sur… quelque chose. Ou quelqu’un. Même si elle n’en était pas tout à fait sûre.

      Peu de temps après avoir commencé à travailler, elle avait reçu une vidéo où l’on apercevait un homme. Du moins, c’était ce qu’elle avait supposé. L’éclairage était mauvais et la vidéo pixélisée. La silhouette était celle d’un humain, mais les yeux… Ses yeux brillaient d’un éclat vert vif. La détresse qui en émanait l’avait interpellée. Qui était cet homme qui semblait prisonnier ? Le petit clip vidéo et le mystère la poussaient à agir.

      Je suis cinglée. Elle enquêtait sur l’origine d’une vidéo, sans soutien ni aucune expérience en dehors du laboratoire et tout ça parce que des yeux l’avaient captivée.

      Malgré l'ambiance glauque de l'endroit, l'intérieur du bâtiment – celui qui était au milieu de nulle part et ne faisait aucun sens – était inintéressant. Un bureau de réception trônait au centre et semblait être le seul meuble visible. Il ne révélait rien. Il était fait de bois de pin et aucun logo ne recouvrait sa surface. Rien n'entachait non plus le dessus lisse du comptoir. Derrière le bureau, elle remarqua un simple tabouret et une porte.

      C'était tout. Pas de cages avec des créatures à l'intérieur. Pas de bourdonnement mystérieux ni de cris inquiétants. Elle n'eut même pas froid, la température était plutôt agréable.

      — Les toilettes sont par-là, dit l’homme au presse-papiers en lui indiquant la porte.

      Comme il n’y avait rien à voir, elle ne traîna pas.

      — Merci.

      Elle entra dans les petites toilettes à deux cabines et se demanda ce qu’elle allait faire.

      Elle ouvrit immédiatement le robinet et fit les cent pas dans la pièce. Un pas en avant, puis demi-tour. Et ainsi de suite.

      Elle n’utilisa pas les toilettes. Premièrement, parce qu’elle n’était pas sûre d’y arriver et deuxièmement parce qu’elle ne voulait pas qu’on la voie faire dans son froc. Littéralement.

      Son malaise grandit. Il y avait un truc qui n'allait pas ici. Elle le savait. Cet endroit cachait quelque chose. Quelque chose d'énorme. Personne ne se donnait autant de mal pour dissimuler un rapport sur la population des cerfs – à moins que ce ne soit des cerfs mutants avec de super pouvoirs mortels.

      C’était possible. L'humanité avait récemment découvert tout ce qu'elle ignorait lorsque les métamorphes avaient révélé leur existence au reste du monde.

      Les métamorphes, c'est-à-dire les personnes capables de se métamorphoser en quelque chose d'autre – généralement un gros animal – était un sujet qui laissait perplexe.

      En tant que docteure, l’idée même qu’un corps – fait de la même chair, des mêmes os et du même sang qu'elle – puisse se remodeler si complètement, si parfaitement, lui paraissait impossible. Le genre de science – et surtout de magie – que cela impliquait la fascinait. Mais l’effrayait aussi.

      Malgré ce qu’affirmaient les métamorphes en leur assurant que leur condition génétique n’était pas un virus, mais quelque chose avec lequel ils naissaient, Chandra se posait des questions. La science évoluait et découvrait sans cesse. Imagine ce que certaines personnes pourraient faire si elles comprenaient comment fonctionnait la métamorphose.

      Ce qui lui fit à nouveau penser à l’homme aux yeux vert vif. Était-il un métamorphe que l’on gardait prisonnier pour des raisons expérimentales ? Et pourquoi le dire à Chandra ? Elle travaillait simplement comme biologiste pour l'Institut Lytropia. Du moins, c’était le cas avant. L’endroit avait subi des changements drastiques et désormais, plus personne ne semblait avoir de travail.

      Quelle bonne idée d’aller explorer de drôles de pistes sans aucun renfort, n’est-ce pas ?

      Je suis tellement stupide. Elle ferma le robinet et prit quelques grandes inspirations. Il n’y avait aucun miroir pour lui refléter son angoisse.

      Je crois que j’ai fait une erreur en venant ici.

      Pour sa défense, elle ne savait pas à quoi s’attendre lorsqu’elle avait suivi les coordonnées. Ce genre de chose n’arrivait pas dans la vraie vie. C’était comme dans un film.

      À tout moment, elle s’attendait à ce que Jason Bourne ou quelqu’un d’autre déboule dans les toilettes, l’arme au poing, l’air sexy.

      La porte resta fermée. La vraie vie c’était nul. Et comme on était dans la vraie vie, il y avait forcément une réponse logique à tout ça. Elle réagissait simplement de manière excessive et laissait libre cours à son imagination.

      Ce qui se passerait ensuite, c’était qu’elle allait sortir des toilettes, remercier l’homme avec le presse-papiers et retourner à sa voiture.

      Il n’y aurait pas d’autre exploration. Je me tire d’ici.

      Tandis qu’elle quittait les toilettes, elle réalisa immédiatement qu’elle n’était plus la bienvenue.

      L’homme au presse-papiers fronça les sourcils.

      — Il faut que vous vous dépêchiez de partir. Il est temps pour vous de retourner en ville et d’oublier cet endroit.

      Il l’attrapa par le bras et la guida. Elle marcha au même rythme que lui tandis qu’il la tirait vers la sortie.

      Elle partait, exactement ce qu’elle voulait et pourtant, elle ne put s’empêcher de lui demander :

      — Qu’est-ce que vous cachez ? Vous avez besoin d’aide ?

      Parce qu’elle avait perçu quelque chose dans son regard et sa voix. De la peur. Et le fait qu’il l’ait laissé l’entrevoir l’effrayait. Mais ce qui lui glaça le sang, ce fut surtout la pitié qu’elle lut dans ses yeux.

      — Je ne vois pas du tout de quoi vous parlez, madame. Nous n’avons rien à cacher ici, dit-il avec un grand sourire qui sonnait faux. Si vous trouvez que notre système de sécurité est un peu strict, c’est parce qu’on ne veut pas que les écolos débarquent pour venir foutre le bordel.

      — C’est à cause des environnementalistes que vous avez des gardes sur le toit ? dit-elle, perplexe. Vous n’allez quand même pas me dire qu’ils sont censés tirer sur les gens qui veulent sauver la planète et la protéger de ceux qui étudient les cerfs, non ?

      C’était un peu trop gros pour que quiconque y croie.

      Son grand sourire s’effaça et il la regarda d’un air dur.

      — Il faut que vous partiez. Tout de suite. Et ne vous arrêtez pas en chemin, la réprimanda-t-il en ouvrant la portière de sa voiture.

      Avant qu’elle ne monte, elle ne put s’empêcher de lui demander :

      — Qu’est-ce qui se passe réellement, ici ?

      — Croyez-moi, vous n’avez pas envie de le savoir.

      — Ça n’a pas l’air d’être un bon endroit, dit-elle à voix basse. Vous feriez mieux de partir tant que vous le pouvez.

      — C’est trop tard pour nous. Et pour vous aussi.

      Bizarrement, ses paroles sinistres la firent frissonner.

      Elle grimpa sur le siège conducteur et la porte se referma d’un coup sec. Elle tint la clé un peu trop longtemps lorsqu’elle démarra le moteur, le cri plaintif lui rappelant de lâcher prise. Elle roula bien plus vite qu’à l’aller. Elle serra fermement le volant et réalisa qu’elle était toute courbée et avait le souffle court.

      J’ai réussi. Je suis sortie. Pourtant, cette constatation ne la rassura pas totalement.

      Durant de longues minutes, elle surveilla ses rétroviseurs, vérifiant qu’on ne la suivait pas, essayant d’apercevoir des phares. La route restait sombre.

      Je me suis vraiment échappée. Il était temps d’appeler un ami.

      Dex, un type qui travaillait avec elle à l’Institut Lytropia, répondit.

      — Oui ?

      — Je crois que j’ai merdé. Ils sont sur mon dos, dit Chandra sans prendre le temps de s’embarrasser avec les formules de politesse.

      Il devint immédiatement très sérieux.

      — Où es-tu ?

      Dans la merde ?

      — Dans les bois. Je suis allée voir cette chose dont je t’ai parlé.

      Elle resta vague. Même si elle s’était enfuie, sa paranoïa atteignait toujours des sommets. Elle ne put s’empêcher de se demander si on ne l’avait pas mise sur écoute.

      — Idiote ! Pourquoi tu as fait ça ?! s’exclama Dex. Donne-moi tes coordonnées. Je vais venir te chercher.

      Pour faire quoi ? Elle faillit lui poser la question, mais s’arrêta lorsqu’elle entendit une femme à l’autre bout du fil :

      — Je viens aussi.

      Dex n’était pas seul. Il était probablement avec cette folle – Adi, quelque chose comme ça, avec ses cheveux de toutes les couleurs – qui avait fait une crise de jalousie lorsque Chandra avait dîné avec Dex.

      L’idée de s’embrouiller avec la folle aux cheveux courts après la nuit qu’elle avait passée ne lui disait rien qui vaille.

      — Ne vous embêtez pas, restez là où vous êtes. Je suis dans ma voiture, c’est mieux que je vous rejoigne. Où êtes-vous ?

      Il lui donna une adresse qu’elle retint plus ou moins. Elle n’avait pas l’intention de les retrouver. Elle lui enverrait probablement un texto en traversant la ville, car elle partait.

      J’en ai assez de ce jeu d’espionnage. Elle n’était pas une espionne, mais une scientifique. La première chose qu’elle ferait en arrivant chez elle – dans sa vraie maison à San Francisco – serait d’envoyer cette vidéo et ces coordonnées à quelqu’un qu’elle connaissait et qui travaillait pour les forces de l’ordre. Elle les laisserait décider s’il y avait lieu d’enquêter. En attendant, elle allait retourner étudier des choses au microscope.

      Après avoir raccroché, Chandra jeta le téléphone sur le siège passager. Elle tenta de se rassurer en se disant que tout allait bien.

      Elle était partie. Que pouvait-il bien lui arriver ? Techniquement, elle n’était pas entrée par effraction. Il n’y avait aucun panneau. Elle n’avait rien touché.

      Et si tout ça est en lien avec la sécurité nationale ? Car ces types avec les armes étaient une protection sérieuse. C’était probablement des militaires et si c’était le cas, ils devaient suivre certaines règles.

      — Je suis une citoyenne qui respecte les lois. Ils ne peuvent pas m’arrêter et même s’ils le font, je n’ai rien fait d’interdit.

      Ils ne pouvaient pas lui faire de mal – tant qu’ils étaient dans la légalité et respectaient la loi.

      Et si ce n’était pas le cas ? Et si elle était tombée sur un gros truc, comme mettons, un organisme qui n’aimait pas laisser de témoins ?

      Et si…

      Quelque chose survola soudain le capot de sa voiture, une ombre avec des ailes qui la fit hurler et appuyer sur le frein.

      C’était quoi ce truc ?

      Elle resta immobile sur son siège, observant le pare-brise, les faisceaux de ses phares éclairant la route et rien d'autre. Mais elle avait vu quelque chose.

      Probablement un énorme oiseau ou une chauve-souris.

      Peut-être avait-elle vu une chouette. Elles étaient très grandes et sortaient la nuit.

      Poum !

      Quelque chose heurta le haut de son véhicule et elle leva la tête, fixant le toit de sa voiture qui se creusait, le métal se pliant sous le poids de quelque chose. Elle écarquilla tellement les yeux qu’elle fut surprise qu’ils ne jaillissent pas de ses orbites.

      Qu’est-ce qu’il y a sur ma voiture ? Elle agrippa fermement le volant et retint son souffle tandis qu’elle sentait la chose qui avait atterri sur le toit de sa voiture bouger.

      C’est juste un oiseau. Il n’y a pas de quoi avoir peur.

      Elle appuya sur l’accélérateur, augmentant sa vitesse dans l’espoir de déloger l’animal. Elle entendit un bruit inquiétant, un craquement et un grincement alors que le toit s'enfonçait davantage.

      Elle se crispa et freina brusquement, faisant crisser les pneus et glisser la voiture. Un bruit de métal retentit et quelque chose s’envola du toit et passa devant les faisceaux de ses phares.

      Il est parti. Je l’ai eu.

      Elle sourit.

      Poum ! Elle ne put s’empêcher de pousser un cri de surprise.

      — Je suis en sécurité ici. Il ne peut pas m’atteindre.

      La voiture la protègerait et demain elle se moquerait d’elle-même pour avoir eu peur de ce grand méchant oiseau.

      Demain. Certes. Mais là, tout de suite, elle regrettait de ne pas avoir vraiment fait pipi quand elle en avait eu l’occasion. De nouveaux craquements et bruits de métal accompagnèrent les mouvements de la chose qui se trouvait sur le toit de sa voiture. Elle ne voulait même pas penser aux dégâts. L'assurance couvrirait-elle l'attaque d'une chouette ?

      Mais ce truc qui s’est envolé n’était pas une chouette. Tout comme l’ami que la créature semblait avoir ramenée avec elle.

      Il paraissait bien plus démoniaque que ça.

      Y avait-il une clause contre les attaques de démons dans son contrat d’assurance ? Elle faillit glousser face à cette pensée absurde.

      Elle perdit toute envie de rire lorsque la chose, et elle voulait bien dire chose, plongea en piqué sur le côté et atterrit sur son capot. Cette vision lui glaça le sang et elle resta bouche bée.

      Devi – il s’agissait de la déesse qu’elle priait. Aide-moi – car elle était confrontée au Mal en personne.

      Un raakshas se tenait sur son capot, un démon. Qu’est-ce que ça pouvait bien être d’autre avec son corps sombre et trapu, ses ailes et son visage hideux rendu terrifiant par toutes ces dents acérées ? Elle actionna le bouton de verrouillage et le clic soudain l’enferma, lui offrant un faux sentiment de sécurité.

      Son geste attira son attention et un rictus se forma sur le visage du démon.

      La créature s’accroupit et ses yeux humains lui parurent encore plus effrayants sur ce visage monstrueux. Il toqua à la vitre.

      Elle chuchota :

      — Il n’y a personne.

      Les paroles d’une lâche. Sa daadee, la mère de sa mère, aurait su quoi faire. Elle aurait réprimandé Chandra et lui aurait dit d’arrêter d’être une nunuche.

      On n’était une victime que si l’on n’essayait même pas.

      — Je ne suis pas une victime.

      Chandra s’était trop battue pour en arriver là où elle en était aujourd’hui pour laisser quoi que ce soit, même un démon, se mettre en travers de son chemin.

      Elle ralluma le moteur et mit les gaz. Le véhicule se mit à avancer, suffisamment vite pour que le surfeur de son capot ne puisse pas rester stable et heurte d’abord le pare-brise avant de rouler sur le toit de la voiture, emportant la deuxième créature avec lui. L’impact émit un craquement satisfaisant, mais Chandra s’en fichait.

      Elle roula comme si les démons de l’enfer étaient à ses trousses et d’un côté, ils l’étaient. Même par-dessus le hurlement du moteur, elle perçut un cri étrange.

      Le cri aigu et perçant d’un prédateur en chasse.

      Je suis sa proie.

      Elle couina en y pensant.

      Les mains moites, Chandra agrippa le volant et se pencha en avant, regrettant que la ville ne soit pas plus proche. Ces monstres, qui semblaient tout droit sortis d’un conte, n’oseraient probablement pas la suivre à travers les bâtiments et les lumières.

      Hélas, elle n’était pas destinée à aller si loin.

      Quelque chose fonça sur elle, droit devant, un groupe de diablotins volants, et elle hurla. Elle cria en faisant un écart et en freinant.

      Les démons percutèrent sa voiture, qui bascula sur deux roues avant de s'écraser par terre. Elle serra le volant et appuya sur l'accélérateur, mais la voiture ne bougea pas, probablement parce que deux démons avaient soulevé l'avant de son véhicule et que ses roues tournaient inutilement dans le vide.

      Un démon, dont les yeux brillaient avec amusement – des yeux humains, ce qui était d’autant plus effrayant – pressa son visage contre la vitre latérale. Des yeux humanoïdes sur le visage d’un monstre l’observèrent avec une lueur sauvage. Il attrapa la poignée et tira. Mais elle était verrouillée.

      Crac !

      Pendant qu’elle observait le démon sur le côté, un deuxième avait brisé la vitre côté passager et déverrouillé la porte.

      Celui derrière sa vitre sourit.

      Elle lui sourit en retour et lorsqu’il tira la portière pour l’ouvrir, elle sortit la main de son sac et l’aspergea avec sa bombe lacrymogène.

      L'animal poussa un cri strident et s'éloigna de la porte en titubant. Elle ne prit pas le temps de savourer sa petite victoire. La sécurité de la voiture étant compromise, elle plongea hors du véhicule et courut en direction du bâtiment où se trouvaient les hommes armés.

      Pas étonnant qu’ils aient des armes. Il y avait des monstres dans les bois ! Elle courut du mieux qu'elle put, ses chaussures à talons bas n'étant pas idéales et sa vitesse bien inférieure aux normes olympiques. Elle soufflait et forçait sur ses jambes, s’attendant à être attaquée à tout moment.

      Elle entendit les cris étranges des créatures et vit du coin de l'œil le déplacement furtif des ombres, mais elles ne l’attaquèrent pas. Elles auraient pu et pourtant, elles semblaient surtout vouloir la harceler, leurs hurlements stridents et moqueurs retentissant au-dessus d’elle tandis qu’elles se faufilaient à travers les arbres qui bordaient la route – des ombres menaçantes en mouvement.

      Elle haletait tout en courant et ignora ses points de côté.

      Ce qui lui avait pris cinq minutes avec la voiture dura bien plus longtemps tandis qu’elle se faisait harceler par les démons.

      Mais elle était en vie. Inexplicablement. Et elle refusait d’écouter cette petite voix dans sa tête qui lui disait qu’ils étaient en train de la chasser.

      Elle aurait pu pleurer de soulagement lorsqu’elle repéra le bâtiment au loin, la faible lueur de l'unique lampe extérieure représentant un symbole d'espoir.

      De l’aide. Enfin.

      Sauf que les hommes sur le toit avaient disparu. Comment pouvaient-ils s’en aller ? Les monstres étaient là.

      Elle courut jusqu’à la porte et frappa violemment dessus. Elle frappa et cria, mais l’homme avec le presse-papiers ne vint pas lui ouvrir. Personne ne le fit.

      Elle se retourna jusqu’à ce que son dos soit contre la paroi du bâtiment. Elle observa les ténèbres en dehors du faisceau lumineux. Combien de démons approchaient ? Allaient-ils attaquer tous en même temps ou jouer avec elle comme le faisait un prédateur avec sa proie ?

      La peur la crispait de la tête aux pieds, mais en même temps, l’adrénaline coulait dans ses veines. Elle ne cèderait pas sans se battre.

      — Tu n’aurais vraiment pas dû venir ici.

      Les mots retentirent à sa gauche et en tournant la tête, elle vit le type corpulent, beaucoup plus dénudé que tout à l’heure et sans son presse-papiers.

      Elle pouvait supporter les parties intimes d’un inconnu qui pendouillaient devant elle et la politesse aurait dû lui faire détourner le regard. Mais elle n’y parvint pas, pas lorsqu’elle vit ses yeux.

      Devi, aide-moi. Elle reconnaissait ces yeux. Les raakshas.

    

  


OEBPS/images/dragonsquarelogo-copy-2-2.jpg
AT
Dragon

oint





OEBPS/images/dragonsquarelogo-copy-2.jpg





This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


OEBPS/images/dragonunleashed_ebook_french-copy.jpg
NEW YORK TIMES & USA TODAY BESTSELLING AUTHOR

EVE LANGLAIS






